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DuAnTr

Le président Duprat dait assis
devant une énorme table en chêne
sculptAP, toute surchargée de papiers,
de livres, de grands paruhemins gar-
mis de sceaux.

Sur cette table étaient encore un
encrier volumineux, des plumes. de
gros bâtions de eire de différentes cou-
leurs et des cachects armoriés.

La selle était vaste : elle avait ses
murailles garnies de tapissaries et un
plafond n boi. culpté et peint.

Da haute bahuts se dressaient le
long des murailles. Deux grands
corps de bibliothèques étaient placés
en face d'une énorme cheminée, dans
laquelle bîillait un grand f.u.

C'était le matin de Ntël: il était
sept heure s et don.ei. Le jour, commen
çant à peine à se lever, éclarait va-
guement la pièce, et les rayons du
soleil, qui essayaient en vain de .per-
cer le voile du brouillrrd, combat-
taient mal ceux de deux grands can-
délabres chargée de cierges de cire
posés sur la table.

Ces cierge, aux trois qua't, con'.
sumés, indiquaient que le président
avait dû passer la.nuit au travail.

Et, cependadt, il ne paraissait nul-
lement fatigué. S'il était immobile
sur son siége, il n dormait pas, il
réfléchissait. .

Le président Dunrat avait alors
cinquante ans. mais il en parassaiti à
peine quarante.

De grande taille, bien pris, il avait
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Middleton.-Enfin, je tiens Riel.
Sir John.-Amène-le! amène-le!
Middleton.-Je ne puis pas il ne veut pas me lach

les allures d'un beau cavalier plutôt
que celles d'un magistrat. " Il était
de très- bonne giîeu et belle façon,
dit un écrivain do son temps, et d'uu
très bel entregent, parlant très-bien
et très-éloluemment de toutes choses,
aussi bien des mondaines que des
divines,

Plus loin, le même écrivain ajoute:
"Il était fort religioun, mais pourtant
le tenait on pour fort caché et hypo-
crite en sa religion."3

Esprit ambitieux, ardu, subtil,
éminentent doué de cos -qualités né-
gatives ui font les girnda politiques,
le président complètait parfaitenient
cet entourage qu'avait su se faire la
princesse Louisë, -'la mère du dau-
phin de Frsnce.

Antoine Duprat était né à Issoire
'(Auvergne). le 17 janvier 146à.,

Attaché d'abord à une abbaye de
bénédictins, il termina von éducation
sous le patronage et la * direction de
l'archevque Boyer, son parent.

GrAice à ce préla,-le jeune Du-
grat, - nommé d'abord lieutenant du

ailliage do Montferrand, devint suc-
cessivement avocat du roi à Toulou.

se,-maîtrt, des requêtes de l'hôtel
de Louis XII et un des présidents
du palrwi.unt de Paris.

Eolia, la première présidence de ce
cor ps lui fut déférée par la p-otection
de LouisedeSavoie.

Ele sut reconnattre en lui un ma-
gistrat supérieur et elle voulut l'atta.-
cher aux intéiêts de son fils.

Nul, en ellat, mieux que Duprat,
ne servit les espérances et l'avenir de
ce jeune prince.

Ce fut lui qui représenti au cardi-
nal d'Amboi'e la danger d'unir mada-
me Claude à Charleu d'Autriche, avec
des droits sur Milan et sur Gênes, et
avec l'administration de plusieurs bel-
.es provinces de Franca.

Ami do.la princesse Louise de Sa-
voie it consêéqucmmeont enemi de la
maison de Bourbon,:-_'ambitieux, cal-
mi, froid, implacible, -Duprat at.
tendait avec impatienc? deux morts.

La mort du roi Louis XII.
La mort de sa femnme,-à lui.
La mort du roi, en donnant au

dauphin la royauté et par conséquent
la puissance à la princesse Louise,
devait transn'ettre cette puisance se

er.

président.
La mort de sa femme lui permet-

tait d'entrer dans les saints ordres et
de recevoir un jour le titre de cardi-
nal qu'il avait toujours rêvé.

Aussi, depis la maladie 'qui cou-
chait Louis :Ii sur un lit de mort,
Duprat sentait-il l'espérance renatre
en lui plus vivaee.

Duprat s'était lié intimement avec
le duo de Lorraine, LAntoine dit le
Ban.

Ce due de Lorraine avait alors
vingt-six ans.

Il d ait né à Bar-le Due le 4 juin
1489.

Fils du duo Réné Il et de Philip.
pins de Gueldre, i avait été, à l'dge
de douze ans, amené en France.

Louis XII-.l'avait qris. en grande
et haute amitié.

Il lamona avec lui en Italie.
Antoine fit avec le roi de France

les campagnes de 1505 à 1507, dans
le Milanais et contre les Ganois.

En 1508 la mort du due René,
son père,-auquel il succédait,-le
fit revenir en Lorraine.

Sa mèrej voulait retenir. le pou-

voir comme régente et l'éloigner du
duché,-mais les Etats 'de Lorraine
déclarèrent Antoine mnjeur.

Alors il retourna près de Louis
XII et l'accompagnant à la guerre
il prit une part glorieuse à la bataille
d'Annadel.

î'ne maladie s déclarant tout à
coup,-.au retour de la campague,-:-
la força de revenir dans ses Etats.

Là. il s'apniiqua surtout à faire
fleurir la poi,.-reformant la justice
et tenant lie n O'ne les assises des
Grands .urai-s a Saint-Mihier.

En 1514,-au commencement de
l'année,-il était revenu àParis.

Là, il avait trouvé la cour divisée
et il était doceuré hésitant jur.lu'au
moment où la princesse Louise était
parvenue à dominer Eon esprit.

Le duc Antoine était puissant,-
son alliance était importante, - la
princesse avait done tout fait pour
demeurer en bnnes relations avec
lui.

C'était d'aprèq les conseils de Du-
prat qu'elle avait ngi.

Duprat,-adroit, - intelligetit, -
profond,- s'était mis au mieux aveo
un gentilhomme, ami du due de Lor-
raine.

Ce gentilhomme était le baron de
Céranon.

Sans doute, Céranon et Daprat
s'étaient merveilleusement compris
et entendus,--car bientôt ils furent
intimes.

Daprat,-devenu le confi lent et
le conseiller du duc de Lorraine,-
vint loger à son hôtel.

C'est là où nous le trouvons.
A cett' époque,-ainsi que je l'ai

dit,-la France était dans un état
d'inquiétude et d'anxiété pénibles.

Le roi,-malade,-épuisé,- avnit
remis la direction des affaires aux
gens dévouées à l'Angleterre, c'es'-
à- dire au prince de Bourbon,-qui,
-prétendait-on,-espérait, après la
mort du roi, épouser la reine et usur-
per le trône.

Vrai au non,-eo bruit s'était ré-
pandu avec acharnement.

Le roi Louis XII,-en épousant
Marie d'Angleterre,-la soeur d'Ua-
ri VIII,.-s'était éngagé à payer, pen-
dant dix ans, à son ,beau trère,-une
rente an'nuelle de cent mille écus.

Le peuple,-épuisé par la guerre,
---avait gémi sous le poids de ce cru.
el impôt.

Durant la secende moitié de l'au-
née.-les plaintes et le réclamations
allaient croissant.

Octobre et novembre se passèrent,
mais un régime de gouvernement,
qui froissait tant d'intérte et soule-
vnit de ai puissantes inimitiés, ne
pouvait marcher longtemps sans ré-
sistance et sans obstacles.

Les masses, encore patientes à la
vérite, étaient affectionnées au "père


